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LES IMPOTS HOÏITEÀIIX
Les Jeux, la Loterie

m
La question que nous avons soule-

vée est extrême tue rit importante, et,
«omme nous nous y attendions, elle
sous vaut de nombreuses et iatérès-
jantes communications.

Nous remercions nos correspon-
dants de leurs obligeants envois, qui,
presque tous, ont trait à l'organisa-
tion des Banques; mais il nous est
impossible d'entrer dans ce détail.

Nous n'avons en vue que ['intérêt-
général ; nous nous efforçons de dé-
signer dos impôts de création facile,
et qui viendraient en défalcation sur
les charges que le gouvernement veut
faire peser exclusivement sur la pro-
duction et la consommation.

Le rétablissement des jeux aurait
le double avantage de rapporter de
20 à2o millions par an, de faire une
redoutable concurrence aux villes
d'eaax d'Allemagne, au profit dès-
faciles les hommes de loisir réser-
TOient, depuis treote-einq ans , de
fortes sommes ; de mettre un terme
au jeu clandestin, qui, sous toutes les
formes, se propageait au grand pré-
judice des honnêtes gens ; par consé-
quent, de faire cesser le système hy-
pocrite qui, sous prétexte de ne pas
kvoriser une immoralité, avait créé
^innombrables repaires, où les filous
se livraient sans contrôle, sans sur-
veillance, à leurs opérations dévalisa-
irices.

L'impôt sur les jeux a, de plus,
l'ivaRtage d'être facultatif; seulement,
les contribuables de bonne volonté ne
manqueront jamais.

Il en serait pour la loterie exacte-
ment comme pour le jeu.

Nous avons dit que la passion de la
loterie,. c'est-à-dire de l'inconnu, avait
dû être, satisfaite jusqu'à un certain
point par le gouvernement.

Mais les véritables amateurs de lo-
terie ne se tenaient pas pour satisfaits.

M. Rion, le grand propagateur des
loteries, nous a affirmé que la France
prend annuellement pour 40 millions
4e billets de loteries étrangères. Et
cependant il est assez difficile de se
les procurer.

Nous parlons des loteries espagno-
les, italiennes et allemandes.

Ici revient le fameux reproche d'im-
moralité.

Il n'est pas plus sérieux que pour
les jeux publies.

D'ailleurs, la passion du hasard et
de l'inconnu est exploitée de toutes les
façons, sous forme de loteries.

Qu'est-ce que les emprunts à lots?
des loteries don-l le billet rapporte in-
térêt.

Seulement, cet intérêt varie de 3 à 4
0|0; la différence est toujours dix oa
douze fois supérieure à fa valeur des
lots.

Que l'on cesse doae de s'abriter der-
rière ce grand mot d'immora'ité!

Que le gouvernement s'avoue inca-
pable d'arrêter la passion du jeu ;
qu'il se résigae à te reconnaître, à la
surveiller, à la limiter et à en tirer
profit.

Les Prussiens ne seront pas con-
tents, nous le savons; mais il nous
semble que la France a de fortes rai-
sons pour faire diamétralement l'op-,
posé de ce qui les réjouit. ;

Nous estimons que le rétablisse-
ment de la loterie — avec quines, quâ?
ternes et ternes — la vraie loterie en
un mot, eel'e qui ne se cache pas sous
un prétexte de bienfaisance plus ou,
moins justifié, rapporterait au trésor
2G millions de bénéfice net.

Ce n'est pas tout.
Le jeu affecte une autre forme qui

appelle aussi l'attention du ministre
des finances en qaitg de ressources,
c'osi ia spéculation de bourse.

Nous l examiaerons demain.

mmîm IOUVELIES
Versailles, 18 juin, raidi 4S.

Le Journal officiel publie un article
constatant que, depuis te commence-
ment de la guerre, une partie de la
presse anglaise s'est fait remarquer
par une violence systématique.

Il dit : Les injures et les calomnies
ont été poussées si loin qu'il est facile
de deviner quelle est la source vénale
à laquelle les feuilles stipendiées ont
puisé leurs tristes inspirations.

Après la signature de la paix leur
rage s'est tournée contre le gouverne-
ment de Versailles.

Ces journaux ont excusé les crimes
de la Commune, invectivé nos sol-
dats ; ils prennent pour mot d'ordre
les soi-disant exécutions sous-mains
qui, d'après eax, se font maintenant.

Ils osent imprimer qu'à l'heure où
nous écrivons, on fusille les prison-
niers à Versailles, on assassine les
femmes .sur la place Vendôme, après
qu'elles ont été déshonorées.

V Officiel ajoute :
« Nous i&ffïigeçns à ces misérables

calomnies la punition de les faire con-
naître à la face de l'Europe. »

Il stigmatise la froide lâcheté, la
perversité des éerivaiis qui gagnent
un honteux salaire en publiant' dia-
fàmes inventions 'contre un gouverne-
ment allié.

L'Officiel cite une lettre insérée-
dans le Moming Post du 12 juin ; il
ignore quelles personnalités repré-
sentent les signataires de ces articles;
mais ils servent seulement de prétexte
aux aeliens les plus basses qui puis-
sent être, commises.

Le. mépris public fera justice.

DÉPÊCHES ÏÉLÉGRAFHI3ÏÏES

Versailles, 1-8 juin, 1 h. matin.

M. Casimir Périer a déposé bier, à
l'Assemblée, le rapport relatif à l'em-
prunt : l'Assemblée le discutera
mardi.

OH assure de sources certaines que
l'émission de l'emprunt aura lieu le
25 iaia, Si !« Soi êal w>iéa.

La oô-a-velte publiée par la Vérité,
que les êAeetJQ-as seraient ajournées
au 1# jwfflet, est dénuée de fonde-
ment.

Le bruit que M. Victor Lefrànc ira
en Angleterre pour la dénonciation
des traités de commerce est égale-
ment faux.

Versailles, f£ juta 1871.

Le Journal officiel confient la no-
mination du comte Bourgoing au
poste de ministre de France à La
Haye.

Fîoreaee, 17 jais 1871.

L1 Opinions dit, relativement à la
mis>ioa du général Berthole, que
M. Viale, an des secrétaires du cardi--
nal Aatonelli, est allé hier soir décla-
rer au général que le pape était sen-

sible à l'acte de courtoisie du roi Vic-
tor-Emmanuel et priait le général
Berthole dé se faire auprès du roi l'in-
terprète de ses sentiments.

Le secrétaire ajouta que le pape,
ayant disposé de toutes ses heure»
pour la réception des dépulatioas, il
ne pouvait pas le recevoir, mais qu'il
considérait néanmoins sa missioa.
comme accomplie.

Le général Berthole est retourné ce
matin à Florence.

ASSEMBLES L/JalilE

Versailles, 17 juin, 8 k.,soir.

M. Jules Favre, répondant aux as-
sertions de M. Vallon,- d'hier, dit qu'il
est allé à Meaux le 17 septembre, nom
pour traiter de la paix pour laquelle:
il n'avait pas mission ou pouvoir, mais,
pour la réunion d'une Assemblée.

A la vérité, Bismarck indiqua des'
conditions éventuelles de paix. Mais,
cette indication était étrangère à l'ob-
jet de la démarche de M. JnléS Favre,
et ne peut pas être le sujet d'une dis-
cussion publique.

M. Jules Favre, regrettant l'indis-
crétion «kM. Vallon, ajoute d'aiîlearst

« Q\id Français aurait alors accepté
sur la base de l'abandon, de Stras-
bourg, Boire boulevard, et qui ver-
sait noblement son sang pour la
Franee ?

M. Jules Favre désire une investi-
gation sévère sur les actes du çeuver-
aona»nt de la «.lofons© riatitmutfe, mais

la justice exige que l'enquête atteigne
les hommes qui trompèrent les repré-
sentants du pays avant la guerre, con-
duisant ainsi la Franee à sa ruine.

Le projet de loi réglant le droit de
grâce est adopté.

M. la président annonco que la re-
vue est ajournée à cause du mauvais
temps.

LE DMTJDE GliOE

Yotei le texte de l'exposé des mo-
tifs et du projet de loi sur l'exercice
du droit de grâce, présenté par M. J«
Dufaure, garde des sceaux, ministre
do la justice, à l'une des dernières
séances de l'Assemblée nationale :

Messieurs, le droit de grâce a toujours été
«xercé par le chef du pouvoir exécutif. G*

Feuilleton du PETIT MUkl

LE FRÈRE DE LAIT
XIX

Uo mot avait suffi pour dissiper à
|eu près les fumées de l'ivresse de
William , et rappeler dans son cer-
ceau une sorte de raisonnement; ce-
pendant il demeurait comme doué sur
son siège, et ne manifestait par au-
°tt» mouvement, sen intention de se
rendre a l'invitation de Henri.

Celui-ci éleva de nouveau la voix.
— Voulez-vous, monsieur William,

3Ue Je commence le récit de cette his-
toire ?
.— Silence, Hsari, au nom du ciel,

'«ence, et fats de moi ce que lu vou-
dras. ^

"-Suivez-moi donc!
dema

 sa oe moment-.»jeiie pais...

— Pour continuer cette orgie, n'est- ]
ce pas? et demain vous seriez hors
d'ètatdem'entendre... non, monsieur;
c'est à l'instant que vous allez m'ac-
compagner.

Prenant donc congé de ses amis,
qui, on peut le croire, n'étaient pas e n
position de s'apercevoir longtemps de
son absence ni de s'en affecter vive-
ment, Wiiliam suivit Henri qui le con-
duisit aussitôt à Edmonton.

Le lendemain, au moment du dé-
jeûner, Henriette dit à sa mère : - '

 H nous faut un couvert de plus
ce matin.

— Qui donc déjeune avec nous ?
demanda M. Richard surpris.

— Un convive que vous n'attendes
certainement pas et que je vais vous
présenter tout a l'heure.

Henri retourna dans sa chambre et
revint peu de temps après, attirant
William, qui faisait difficurté d'entrer.

— Pourquoi tant d'hésitation, dit
Henri, est-ce la honte qui vous re-
tient? Vous n'en avez pas eu en com-
mettant la faut:; vous n'ea éprouve-

rez pas davantage à la réparer, sans I
doute?

William avait de la rage plein le
cœur, c'était facile à lire sur sa phy-
sionomie; mais la résistance n'était
pas possible; il lui fallut obéir.

— Henri, qu'avea-vous fait? s'é-
cria Lucy.

— Ayez confiance en moi, répon-
dit Henri; j'espère qu'avant une
heure il y aura satisfaction pour
tous... même pour vous, monsieur
William, si vous voulez prendre la
peine de comparer ce que je vais me
contenter d'exiger avec ee qu'il serait
en moa pouvoir de faire.

— Je pense, interrompit William,
que vous n'abuserez pas plus long-
temps de ma patience, et qu'une
prompte explication...

— VOUS allez être satisfait; hier
au soir j'aurais agi et parlé en pure
perte ; le repos de cette nuit a dû
VOUS mettre en état de m'enlendre;
j'arrive au fait...

Le regard de Lucy se portait avec
anxiéié tantôt sur Henri, tantôt sur

William ; madame Richard faisait des
signes à son fils, comme pour l'invi-
ter à l'indulgence; mais Henri, tirant
de sa poche le portefeuille que lui
avait remis Burler, et lisant seule»
ment le titre de chacune des pièces
qu'il contenait:

— Maintenant, eontinua-t-il, exa-
minez bien ce qu'il vous reste à faire.
D'un côté, les papiers de Lucy entre
mes mains; de l'autre, Burler qui
parlera, si ce'a devient indispensa-
ble : vous voyez que j'ai mis toutes
mes preuves en règle... Point debruit
donc ni de scandale; nous voulons
bien taire un crime qui vous condui-
rait aux galères ; nous consentons
même à vous donner do quoi vivre..»
mais repcn!ez-vous et soyez humble..

La fierté de William reprit un ma- '
ment le dessus ; il se redresftt, lança
sur Henri un regard hautain et voulut
sortir.

Mais Henri courut à lui, l'arrêta, et
lui appuyant sur l'épaule un vigou-.
reux poignet, le lit tomber à ^oaaujt
devant Lucy.
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principe, consacré par DOS Constitutions di-
Urse. el noiamniem par la Constitution de
{848 a repris naturellement son empire
»pre«' la vols de l'Assembles national» du i»

février 1871.
L« droit de gràee, exerça temporairement

par te gard« des sceaux, à par&l du d#cret
du 7 MPwœbr» 11*70, «avait eié soumis de-
puis la chu e de l'empire, à aucune eoa*-
«on particulière. e«peisd*at, so«» I» Cons-
.nutioB de 184», il avait M jugé n«ew.
saire d'établir, à t* sujet, un contrôle des

• acte* du Président de la Képabliqu*, *
Partiel* S6 avait place feue garanti* dans
l'examen préalable du Caatsil cî'Ltat.

Le chef- du pouvoir exécutif ne pouvait
hésiter aujourd'hui à demander a l'Assam-
blée de soulager, en la pariafeaat dan» tin
intérêt soeial efpelitique à la fois, la grave
responsabilité que de récents événements

font peser sur lui.
Il demande à prendre lavis d'une com-

. mission spéciale de ses cy! lègues, d'abord
ea matière politique et de presse, quelle quo
soii la mesuro da la peine prononcée par
les juridictions ct>ra;é;entes; easui-te en
tome matière, lorsque la gravité de la
peine corporelle semble indiquer que les
laits réprimés ont ute importance sociale
«ifilsaMe.

An-dessous f un an, tes peines correc-
tionnelles en ma'ière ordinaire ne s nt
app.liqe.ees qu'à des dé'its très secondaires
ou à des faits que les tribuna«x«ux-i;.
«at déjà jugés dignes' de l'atténuation de

. î'artiele 463.
L'u-rjgnice Aa la décision, en présence

d'une détention qui peut avoir peu da du-
rée ei la nombre considérable fteeaaJIatati
Tendrait dilîieiie un examen préalable de
JPAssemblée; il faudrait multiplier la» écri-
tures, aug-saen'er le personnel des bureaux
des grâces, et Faffet comparé au résultai so-
arail évidemment disproportionné.

ri importe aussi de ne pas soumettre à
«et examen les propositions collectives faites
annuellement au ministère de la justice
par les directeurs des établissements peai-
tantiatres et par plusieurs départe&ients
ministériels.

L* but de la grâce est dans ce cas un in-
ïAréi de discipline' locale et la récompense
«Tune honni-, conduite relative.

Ges considérations ne peuvent être appré-
ciées que partes autorités spéciales. Le mi-
nistère <ie la justice contrôle «s proposi-
tions à l'aide de. nattées et de dossiers volu-
mineux. Il les aèroài seavést en vue été
besoins de l'éialfliSoemen? ou d*s eïige-sees
du régions pléDi.poteaiiaira, plutôt qu'à
maison du mérite individuel des eMidam-
més.

Ca double examen, ce contrôle des dépar-
temeats ministériels offrent, des jaraBties
jHilîisïiHi* , et la nécessité d'avoir achevé ce

; travail dans un b:ef délai et pour une épo-
que déterminée fail désirer qu'il ne raina**-
îje aucun» ntrgva.

11 est peut-être utile de taire remarquer
que désormais les erteM annuelles, coiapie-
saeat nécessaire de n Hra régime péni-
tentiaire ae-mei, auront paai date, non pas

un de ces anniversaires politiques qui ne
Rorr-espondaieat à aucun intéiêt do réfer-
aaatwa, mais Tépoque du ÎO juin, qui ecr-
î-espoad à l'ouverture des grands travaux de
la «aaipacne, et qai oire ainsi au libéré,
dont la ré'fennation morale est si r&eea le et
ai fra-gil* encore, des condUions favorables
pour affronter les épreuves de la vie d'indé-

pendance et de responsabilité qui va s'ou-
vrir pour lui.

Il paraît également .inutile de sou mètre
à un examen qui en retarderait la MÀUMV
les propositions de la guerre el de h Ma-
rine, 'dd:ermtn-ées par les mêmes intérêts
disciplinaires, ou encore «telles de la »»-
nne, «es ftaaaaaa e; de» travaux publics
pour les hites de coa aai» nés qui leur pa-
raissent diluée d'uut iaveur tpéewile.

t.es tfoii dtii'iiiers (i-ep.*neïi'iL'Uts si.nt in-
vestis, pa, icS I0l> 4e. iîsiii, dM iâ JlUli
I8';U et par le décret 4u ' sefteisibro li'l ',
d'un droit du Uaa^eiioa q«î a rendu dé
jirauiis sarviees, à ratée* du r.emir« et d;
la nature des dein* puui suivis à lotir re-
quête.

Oaafld ce droit n'a pas été.eïarcé au dé-
but iiitoe de la poursuite, il eet re#tréiflt
auv cviidjuinatiouspécaBiaires. Mais iotu-
îua TOmpIv/meiM d* ce p»«vi*ir, i!o< i la pra-
tique * jiisiifié luiilna en aia-iere lorcs-
lu-re, 4e pèche, .lu *»»*««; etc., il importe
que Ta vis de ces adsiiui-trations e-cerce,
lii.'nie au cas d'emprisuanem nt unt in-
iiueuee légitime sur les (M>epe*fWons du
garde des leeaai. i! y a encore là on double
goa rôle qui dispense de taut ;.-«tri} préii-
niinaîre, d'autant plus (fu'il s'agit le plus
.souvent de peiaes de courte aune.

Prmi d* loi mr l eJMreic<i du drtni'J J gri&t.
Le président du Conseil, caet da pouvoir

exécutif de la Rcpubliqae fre»çâ*»e, p*e
pose a rAsemb'ée uati aale te preil t de loi
suivant, qui lai »era présenté par- le §«#ée
à*s »ce.iiix, nilhistre de la justice, i-.i-ar^é
d'en exje-ser les motifs et d'en sonteair la
d'i*£tisS';on:

Art. -1er. Ea matière p^liiiqae et cie
prsie jour tes eeadamoatjea* ie toa-te na-
ture, ei i»atiè*a éit crimes swi de d-l is »fdi-
naires p«ur 'ses o.n lamn. lions fUp?ri-;ures
à un an d'eaiprisounfaient, l« 'droit de
grâce, œafé aa càe/ du ponreir Wéeatjrf,
ne sera exercé par lui qu après avoir pris
l'avis d'uae C«HIUIISS:#II spéciale woffl-woe
par rAss^mbl^oflati'jaaie.

Art. t. Seat exceptée l$& gv&cea caUecti-
ves |*0jasées |tar le jjj-aree au «eeaes, IBI-
Mst-ro de la fasiiee, sac la présenu-:.**;? des
raiei-sires de la jruerre, àe la ïaaria.», d«s
liaanees ou des travaux publics, daai ieeas
ou i es'appl'u-jde pas le ér&il de irta^actiota
couf;rJ par les Lis de lit*, du iS jaia
ISë© et du 7 sepkHhfcre î87(J.

Art. 3. l^s awjyasties ne peuvent Giro
conférées RTJÇ par «au loi.

Lié mu s JE mmia
Voici le texte éa nouveau projet de

loi sur les échéances, présenté bier
à l'Assemblée nationale par M. Du-
faure, i&mistre de la justice :

rmm m LOI
Art let.— IJS datai de sep; moi-; accordé

par fartiik t en W ]& ds. 16 mars 187!,
pouï Pexigii-iiitf Oes ftifesa de cc.n..rf-.oree
ccïi!.!s è» ' . ae 1? aovembre fcé0<5 est
proî uatre iiiois, lesdits effets de-
venant ainsi exigibles, date pour d«to, du
l'3 juillet au i% c-e'.obre iS71.

Le* eftetî ée.bu.Mau là novembre iS"{3au
il juillet pruttiau) sereni esigi-blas» date
pour date, d» 13 octobre a a î.S acveaibre.

!.-es dispositions qtn préoèdeat nu s'ap-
pliqueni qu'aux effets payable- dans Paris
et les autres (ioaimune* du déjîarWlaeat de
la Seine.

An. 2. Le cours des intérêt» ace rdés
aux efiet' échus et non pa\éV est suspendu
pend.n l'iiuurrection de Paris, du r&mar»

au 30 juin . .
Art.' 3. — DaB* les dix jours fiui sui-

vronî la prana-algattonde là préseste loi, les
psrteur» d'effets dont fcebcaBce primitives
wait antérieure à f**» oromulgatiea de-
vront avertir l'urs débiteurs des enga»-
œfots qu'il? ont i remplir Le même avis
set a dont eaux fk»ttéwi'-e* postérieures à la
promulgation et dans les vin t.;t-quat e lnu-
r.s. Le dé'b leur aura la faculié de payer
aur-le-i kamp ou de se prévaloir des termes
acordés par la présente loi.

L'aveilisseiiieiit d.jnné par le créancier et
la répotfse du débiteur seront constatés par
nnissier, sans droit d'enre, iinrernent. Le
créaneier qui n'aurait [as donnée t aver-
tis emeiit s* pourra exiger les inWrèts de-
puis le jour où il aurait dû le donner.

LA WÊÈà ET m sîisa
Paris, le 17 juin 1871.

Les arrestations ont é;é nombreuses,
hier, dans le di\-sepiieme anotidisse-ment.
Parmi Ivs personnes in-earce'rées, on cite les
nommes :

(iaunat, capitains d'élal-major, détacbé
à la div-se^iiemo lésion ;

Meret, lieuienant de marche au 227e.
le = uc-ûijp d'individus sont venus se li-

vrer d'eux- m ? ni es, di.ns les cinquième et
huitièûie arrondissements.

Un journal avait annoncé récemment
qu'on venait d'arrêter, aux liât guoites, un
caporal du SB* de ligne, qui a\ ait com-
mandé je pdot'jn d*e*écii-iion ebargû de
tueioe à m.irt les généraux Leeomte et
Cléuaent Tbomas.

Le séritauie chef Je ee peloton d'assassins
a été saisi, H y a quelques jours, à Or-
léans. Il se somme Charles Lagràage, es:
originaire da Poitiers et âgé ds trsnte-qua-
tio «as.

Ancien soldat au Se régiment de zoua-
ves, il exerçait, depuis sa sortie de iarmée,
la pesfession le &>ur,ais-mftr b«n; à Paris
et avait e;é «4u iiiuUmant dans la garde
n*tie4i.ile. C'est ea eetîe qualité qu'il retn-
piit l'aî'omiouhk' aaisaion de donner le si«
g>aa! J« lâa*^ ioa«saore qui inaugura \"m-
surrèction du 18 mirs.

ragranpa a iui-î!i['mô re'vébî Son ciiose
en état ifivmae, et, revenu à la raison, il
a conSrméses aveux.

Des renseignements qui nous parvien-
nent no-us font connaître que h sieur Vail-
laume aarsit été arrêté hier, rua Hacine,
vers cinq heures da .-oir.

il aurait été, nous dit-on, mis immëdia-
temea! a !a disposition de l'autorité mili-
taire.

Quoiqu'il en soit.il est certain qu'au
raameat ou noos éerivess, ce sinistre cofia-
bérateàt été iU*h Saiabert et Veraieseh
n'a eaa encore é*»' écroué au D»:ipot.

Ciiaetin sait »»« ce idié partisan d'j la
Commune faisait parti* du trio qui, dans
le /-.- D*ck:ru:,k p-n;Unt trop longtemps
pu-bl'iti iaiit aartvefes dan* un style aussi
erdurier qus nauséôbead.

Naus avons annoncé, dans notre dernier
numéro, l'arre-tatioa de M. Litiemlicrger
capiiaine dts étlairautt da xiie Lia tait lin

Voiei dans quelles eirconstMces C(!tlB
restau, n a été opérée : 3r'

M. Li.i ;einlM-.T,..cr, aeeompaatidi du n„
.Muyatdtheldelusens,,^^!, >^
venue de Cliehy, vers une heare du S

jja lutte de daux ivrogB««, ailn.
Uae patrouille amena au poste de I» m •

ne, vu l'hejro *.««.; Jus tel lJ^

attardes Enquête faite sur leurs n0^r ?ï
temberger et Muyard restèrent rrhon,', 
tan lis qu'on élargissait les autres'loiÏÏ'
main manu ol«ua«.

.M Litiemberger est belge. Il mku
vingt-cinq aus environ. '"Pas

La police a opéré un as«ea grund nmw
d'arr^auems a a suite de rensoisZ 6S
que lui a fournis le Uont-de-Piéw 

Lois |uo la Commune ordonna la r8fll;to
gratuite des objets engagés p„ur „„«„„;
inférieure a A t fr., beaucoup d'iadintm?
pour passer avant les autre*, tirent pW
sur leurs reconnaissances des eaoktsl
bataillons, de %ie BS, de tous 1, s ,m2
ou délégation*, enfin, auxquels ils a»oar
tenaient. rr

Grâce à ces reconnaissances, ea a été
édiliésur le rôle qu'a jou* cliaeua d'eax
sous la Commune, el on les a pris aa J^

tindis qu'ils se croyaient parfàiteweaVea
sûreté.

On peut affirmer aujourd'hui qu9l0M
les fédéré* qui se cachaient dans les eau-
coHibes sont prisonniers ou sont mors.

Les agents qui Isur ont doané la é»i»
ont trouvé plusieurs cadavres et beauté»
d'agonisants Un grand nombre se seat fait
arrêter en tentant de sortir.

LES ACCUSÉS
On écrit de Versailles, le 15 JUJD,à

la Gazelit des Tribunaux :
Le jour où le troisième conseil de guerre, .

sii.irg-; de juger les principaux acca:»
co«spromis dans le mouveme.-,t insume-
tionnei, aoit tenir sa première audiaaet,
n'-.»: pus cfieTre fixé.

L'iflsruct.en ds la plupart des aiTsir»
es ierraio"e, et on n'a :teol plu; <jusWr-
dre de mise en jugera -.nt du géiéral eoa-j
inand nt la division. On dit que î'ouver- ,1
ture des débits, qu'on fixe à la fin de II
samaiise prochaine, est subordonnée à cet-
tain iacidest qui ne peut ann juer d«M
produire incessamm.Bt à ce sujet à II
C)iaml.re.

L'attitude des accusés change singulière-
ment, à mesure que leur détention s« w
loojje.

L'état d'affaissement dans lequel étaisat
plongés, dès les premiers jours de capii-
vite, R chefort, Courbet et quelques auirss, 1
n'a fait qu'augmener . I

Rossai lui-même, assurément le plusn*
goureusemer.t trempé, a lx?aufoap perd»
de son assuranea Tout e.ï qu'on raconte i*
lui sur les déguisements qui lui aaraial
pçrm s d'échapper [tendant u;i temps ait
recherches de la police est ineNâct, I»
eicB délégué à la guerre n'a mâiearahi
couper sa barbe qui, cependant, le t^iti
fàci'leniea'xaconiiaissable. , .

liillioray qui avait pris la rrecaujiM*
se faire cotapii terne n' raser, est fort fibang^
et on rewnnai irait dillic-i limant ,a,îl':Uj'|
d'hui, dans le prisonnier de Versailles, I
brillant membre do laComtaune.

— Bien! reprit il; voilà la seule
posture qui le convienne devant Ter-
.phelioe qa* tu as dépouillée de wn
*pm et de sa fortune; devant ta pau-
vre fiiîe sans expérience que tu as ou-
vragée, déshonorée, ci qae Ui as pla-
cée trop bas pour mériter nue répara-
tion !... Voler et séduire, pats passer
une vie toute de festins, et d« bals, do
jouissances et d'otsueté, te j»a varier
tu miiiea de femmes) a diamanu p««r
•maitresses, et d'hsmmes a It» mode
poor courtisans, brtllei au premier
:tang par les équipages, i&s villtu, ei
le lure de tes ameuolemeats, et tôffl-
i)er à Pétai de dégradatimi otî ie voi-
là !... Homme dn mostle, homiive d<5
^loa, tu B»S fars pitié... reléYe-4oi,
l'homme da peuple te fail grlee. .

William so leva et balbutia quel-
ques paroles

— Assez, dit Henri en risterrom-
;J>ant;nous ne voulons poiat de tes
«excuses,, elles ne te sont arraelaées
que par la force et par la crainte de
ta justice.

L-ucy'efit compassion de l'abaisse
ffleiu da ewopable.

—- Q-ti'at-}» besoin de tant de ri-
chesse ? dit-elle ; nous partagerons,
ajons"t"ar William.

--- Non, interrompit vîyementîlenri,
sela se sera point laat que je vivrai ,
ii faui f«e justice soit faiu. m »e ebr-

'sez poiot a «n poursaivr8l'
s
aec0frîpli-s-

semen-t devant le tribunal des rvaséi-
'ttiK. Sseatôa encore, monsieur Wiî-
itam, j-e n'ai pas toat dit. Vous avez
abusé de la jeuuesse et de l'inexpé-
rieace èv Laay; la société, qui n'est
pa* toiîjoars jasie, imprime un sceau
d'ififamio sur la mhr& qui n'est pas
épouse, snr l'enfant qui n'est pas re-
cofi-ati par soa père; celte tache qae
vous ave?; faite à la vie de votre vic-
time, il fatal qu'elle seitkYéo et qse
ses enfants ajent un nom.

— H@nri,s'éeriaLi3ey, qa'alles-vaas
faire ? Peasea-voas que l'aawur puissa
eskter encore q«a«d l'estim* a cessé?
NM, »en 7 jamais je ne eeaseEtt&m à
deveoir nfcj>ô*s«d« M. WiUiaaî.

i-j\ s'am à» l'àeûae^r à% ns en-

fants, Lacy, vous n'eies pas m^îtresâP
de refuser.., Et puis,- rassure-/- vous,
voira marragf lerminé, vousreiJevien-
dre>. libre comnv; siipacavant, à Dieu
ne plaise qat, je ^e-aille VOUK forcer à
vivre, avec un homme que voiis ne
poavez plus aimer ! Ainii, monsiettr
William, dans quinze jours, vous vous
éloignerez avec ce qse vous aura ac-
cordé la générosité de Lttcy; votre
lettre demeurera entre mes mains
comme garantie de votre sou mission...
Cependant si, plus lard, éclairé par
l'âge et corrigé par celte leçon, vous
reveniez à des sentiments meilleurs,
à une vie plus honorable...

— ÀMQ2, monsieur Henri ! inter-
rompit William. avec impatience. Dic-
tea-mei ves rofoatés, c'est bien : vous
êtes le plus fert, mais dispensez-moi
de vas exhortations deut je n'ai que
faire...

Josws'à l'expifation de son congé,
îfe&ri dépkya ans activité sans exem-
ple; il répara même, dans la for loua
de JUifijr., un« parti» des désordres

qu'y avait apporté: la mauvaise^

tiori de William. ,.,, i
Ceiui-t-i, après un mariage ceiew

San- bruit , sans éclat, parut a»«j
d'une rente de 1,200 francs; H«
n'avait pas permis quelle fut P

1

considérabio. , , J
- C'est, disait-il à Lucy, lot

que M. William, en vous depooiiwjl
avait jugé convenable de vous U|»s 1
il ne faut pas que l'aumône Jct0e J
cnmmel dépasse l'indemnité accu

dée à la victime.' r i,,.,
William, avant de quitter Lon^'

avait été voir Burler. . J
- Je n'ai plus que dix millet

devant moi, avait dit celui-ci. J
- Je n'ai plus qae^ouw ot

francs de rente, avait répondu <*

a
_V©Bs allez faire une triste figf

et moi aussi. . . nClitjA
- Je ne soaffrirai pas lon^

delamisère. . .*
MOLÉRl. ,

{La suite à demain)*:
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^csi montre toujours un eertaia sa««- 1
A, «i.ii (i«i àvai» pris h" H«*a de. son

^riflcamp îe nommé Fessai, n'a œsaé
&irefpo«rlui.lepl«i grand déveue-
ée u a «a venu le eu 1!- pw celai
'*% n«ard« «M ma le reV<énér*te«r de la
Si «VviH-are, et, an cours de Castra*-
 „ ii aurait déclaré à plusieurs reprises

SM'MM à ctomi«r sa «« p««r lui. .
rJurtwta mande-lé I urt ntu-n décrire

«, Béjaairaa. «/» dit qu'il a montra uns
!!raBde irritation en -apprenant que le con-
^IniunJcipsId'Ornan.-iaMiii ordonné qu'on

fil (ijsparaîw* certain buste de lui qu'il

avait ofiert a la Commune.
Vermorel est dans un état absolument

désespéré. -Sa blessure, causée par une balle
nui t'a frappé au coi du fémur, d'abord lé-
tare a pris bieatèt une exirême gravité. Il
Infusa en e8<H, dans le eomm ncement de
«a captivtto, toute espèce de soin, el le mal
empira rapidement. H dut su! ir, il y a deux
jours, une opération chirurgicale des plus
doWrce^ qu'il supporta courageusement.
Cetie situation n'a pas p:rmis jusqu'à ce
jourau magistrat insiructeur de l'in'.erro-

gcr.
FascW-l Grou^et ne cesse rî'alTecter en-

vers tous la plu.s extrême poMtesse.
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PUIIËUJI PiRlï
Paris, 17 juin 1871.

La pluie diluvienne de ces derniers jours
a occasionné quelques désastres qu'an éiàit
loin do prévoir. Ces désasires se remar-
quent surtout parmi les monuments dévas-
tés par Je- incendies.

Les Docks de la Villelte, les Tuileries, les
Finances , le Conseil d'Etat , l'Hôtel-de-
Viiîe, le Palais- Royal et le l'a'ais-do- Justice
ont pris une teinte grise et délabrée; mais
c'est surtout parmi les ruines des maisons
particulières que le feu a visitées, que les
dénombres se sont multipliés sous Il'avalan-
che d'eau qui rient de s'abattre sur Paris.

Des murs entiers se sont écroules, des
pierres se sont détachées; tes trumeaux iso-
lés, les acroteres de cheminées suspendus
aux faîtes des maisons ont roulé dans la
poussière boueuse des gravois etUans la
fange des décombres.

On craint de trouver des victimes sous
leséboulements. les maraudeurs que rien
n'effraie, les pilliards d'épaves incendiaires,
profilent des nuits orageuses pour visier les
monuments déserts et les maisons inbabi-
'ées. Plu* d"un y aura péri.

. %â pluie a mis dans un piteux état nos
janTjns publics, qui sont inabordables. La
grande allée du jardin du Luxensbourg
**«st qu'une mare. Nous ne parlons pas du
jardin, tranformé en étang, ni des Tuile-
lies, ou personne n'ose saveniurer.

Mais c'est au Champs-de-Mars que les
-grandes eaux ont fan le plus de ravages :
ras voitures, les chevaux., les piétons se
perdent dans les fondrières, et les tra-
vailleurs ont dû cesser les préparatifs pour
Y revue da dimanche, qui aura lieu à
M>ngc*amp, si toutefois le mauvais temps
* oblige pas da la renvoyer à dimanche
Prochain.

La fondre ast tombée hier, à six heures
«rente-cinq minutes, sur le pavillon dit de
'Horloge da l'ex-pa lais des Tuileries.

Pendant quelques secondes, nous dilua
«moi* oculaire, la lueur phosphorescente
*!» fluide électrique était si vive dans ta

SMH.!8 P,W™ notreies qui fut la salle des
**récj,aflI) (pjg |.on pô

, enin 4 UJJ rgm
^«BjenewBeat «"i.Be«adi9. '

Mais, après avoir tournoyé fo'lement en-
tre t s muraille» calcinées, oti l'orage de la
«terre civile ne lui a laisse' aucun aliment,
le phénomène disparut par la place du Car-
rousel.

Un très-grand nombre ile^ personnes se
font inscrire ds©« les mairies, pour profiler
de la loi sur les lovevs.

On sait, en el'et", que quiconque ne se
sera pas fait inscrire avant le 1er juillet
perdra le béns.lce de cette loi.

Le conseil de rég. nce de la Banque de
France a décidé qu'il serait frappé une mé-
daille eonim-morative pour être offerte aux
employés de cette administration, qui sa
sont fait remarquer pendant la crise com-
munale, par leur eonïage et leur dévoue-
ment.

Le prince Narishkne vient d'adresser à
M. le préfet de la Seine un chèque de
23,000 fr., en le priant dé disposer de celte
somme ea faveur des iiabiianls les plus ué-

. cessiteux da Paris et de la banlieue.

remplacements militaires
Maison POISMW,.cours Lafayetta, Gi

Demanda des Resipliçaais aurais de tons Certificats

Siégeant à Versailles
r-RÉSlDlCNCS DS M. GfiÉVY.

.Séance du Vô juin.

A 2 h. l\\ la séance est ouverte.
L'ordre du jour appel-la la discussion

ranimant la révision de» décret* légiste-
tifs rendus par le gouvernement de la dé-
lense nationale.

M. Lejeberc-I'onlalis a proposé un amen-
dement d'après lequel l'Assemblée main-
tiendrait les décrets du gouvernement' de la
delVnss reconnus bon».

M. dt Vallon croit devoir apporter non
pas des argumenta mais des ren .-t'igiiemerits
à l'appui de la proposition de M. Lefebvre-
Pontalis.

La question est de savoir si le Converne-
meat de la défeisse nationale a légiféré Mal-
gré lui ; s'il n'a pas au contraire envoyé M.
Gambeiia en province pour empècber la
réurwon d'une Asfemhlee nationale.

M. Mm. Ar«o$. — je de demande la pa-
role.

//. de Vallon. — Je m'en rapporte sur
ce point aux déclarations de M. le général
Trocliu. Or, M. JaiesFavre a, le 17 lévrier,
déclaré à Bordeaux deumt l'Assemblée na-
tionale ou dosant les bureaux... (Mouve-
ment.)

Des voix. — Parlez ! parlez t
M. de Vallon. — Les paroles prononcées

dans les bureaux appartiennent à la Fracas
entière et au su? plus j'ai l'autorisation de
M. Jules Favre et de M. le général Trochu.
(Très-bien! parlez.) Eh bien, M. Jules
Favre disait à la date du 11 février, en ré-
ponse à M. de Seller, que la Prusse n'avait
pas encore manifesté l'intention formelle
d'exiger l'Alsace et la Lorraine. (Long
mouvement.) Je regrette de ne pas voir de-
puis deux jours M. Jules Favre à son banc,
ni M. le général Trochu au sien. (Longue
agitation.)

Voix. — A la question !
M. de Vallon. — Si M. Jules Favre n'est

pas là, il y a d'autres membres du gouver-
nement qui pourront répondre pour lui.
j'insiste sur ce (ait qui résulte des discours
de M. Trochu. il paraît que lors de la fre-
in 1ère tu t-revue à la liaute-Maison, li. de
Bismarck avait proposé de faire la paix, non
pss moyennant "la cession de l'Alsace et de
la Lorrains, mais seulement moyennant la
eessioa de Strasbourg et de sa banlieue.

M. Em. Arano.— Nous voilà tout à coup,
d'une façon bien inopinée, très loin de la
proposition de M. Lefèvre-Pontalis. Si j'ai
demandé la parole, ce n'est pas pour oppo-
ser a M. de Vallon mes souvenirs person-
nels, mais pour lui dire qu'il eût pu atten-
dre la présence de M. Jules Favro, quilui

•«donnera, j'en suis convaincu, des explica-
tions très satisfaisantes.

Ce que je tiens à dire, c'est qu'il est de-
venu pour ainsi dire da mode da ae prs
laisser passer un jour sans diriger dès ré-
criminations contre le gouvernement de la
défense nationale. Je sais que c'est une fa-
çon à peu près certaine a obtenir (fcsap-
Elaudissements d'un côté de cette Assem-

lée.
Nous ne voulons pni nous pr4*er à celle

tactique et fournir cfcaqae jour des explica-
tions comme des aoeus*s qui se défendent.

[ QP? en a demandé une enqaèta; j'ai été le

premierà vouloir l'urgence sur cette de-
mande d'enqmMe, afin que la lumière lût
faite le plus tôt posibso. Nous insistions
plus que jamais sur cette enquête, ear nous
sommes las de. ces attaquée mcefiaHtes
L'enquête établira, nous en sommes con-
vaineus, qu* nous avons toujours agi com-
me des citoyens absolument dévoués à leur
pays.

M. le général Trochn. — Je n'ai qu'un
mot à dire, j'étais absent quand l'incident
s'eat produit ; mais je viens d'en être in-
formé.

Je déclare que l'exposé que j'ai fait des
efforts qui ont été. tentés pour entrer en
communication avec l'ennemi sont extraits
du journal officiel ; je ne sais rien de plus,
j'ai répété Je Journal officiel.

M. PeUetan. —L'honorante M. de Vallon
a dit que jusqu'au 17 lévrier M. Bismarck
n'aurait pas posé comme condition la ces-
sion de l'Alsace et de la Lorraine.

Voix. — C'est M. Jules Favre qui a dit
cela.

M. PelUlan. —Eh Lien 1 il y a quel-
qu'un qu'on ne pourra pas démentir, c'est
M. Pismarck lui-même, dont tes paroles
ont été rapportées par M. Joules Fare et
qui n'a pas proies; ; contre la fidélité du ré-
cit.

M. Jules Simon demande que l'enqnète
soit faite imm .diaiemeni et en s'entouranl
du plus de lumiéro possible. Quand on
aura fourni a la commission d'enquête tf-as
les documents, on aura leî éléments sérieux
de jugement. D'ici là, dit-il, vous n'aurez
que des colères de parti. (Appla«dés«em#n!s
à gauche ). Je vous demande ra/ournemenl
à un délai aussi court que possibk.

Voix. — La elôture! la clôture 1
La eloturedemaridéée-sipioaoïïcée.
M. le président moi aux voix l'amende-

ment de M. Lefebvre-Pontalis.
Il y a une demande de scrutin public.
En voici le résultat :

Nombre de votants 49G

Majorita absolue 249
Pour l'adoption 281
Conira (SB

L'Assemblée n'a pas adopté l'amende-
ment de M. Lefebvra-Pontalis, qui deman-
dait que l'Assemblée sam tionnât ceux des
décrets du gouvernement de la défense qui
seraient reconnus bons.

L'Assemblée se prononce pour la propo-
sit on qui sera soumise à une troisième dé-
liberaiion.

L'ordre du jour appelle la discussion de
la préposition de M. liaenijens, et plusieurs
de ses eo!!ej:ues, ayant pour olijet la nomi-
nation d une commission de irenle mem-
bres., à l'effet de rechercher les causes de
^insurrection.

M. Steinheil. — Tout en rendant hom-
mage au rapport, M. Martial Delpit signale
une lacune dans ce rapport. Une des causes
les plus redoutables do la dernière révolte,
comme de toutes nos révolutions, est cet es-
prit d'insunection qui caractérise notre
nation. (Récriminations à gauche.) J'ajoute
que les partis sont tous susceptibles de cet
esprit jacobin. Non, l'esprit révolutionnaire
n'est pas le monopale du parti républicain.
Est-ce que les barricades ne se trouvent pas
au berceau de la monarchie de juillet? list-
es que le 18 btumaire n'est pas un acte ré-
volutionnaire? Est-ce que le 2 décembre
n'est pas un acte insurrectionnel} d'autant
plus coupable qu'il était accompli à l'aide
île l'armée?

Ce qu il importe, c'est de résoudre le pro-
blème social qui s'est dressé devant nous,
«rest de faire disparaîiie cette barrièie qui
9e dresse entre l'ouvrier et le patron. En
vivant près de lui, j'ai constaté qu'il avait
le sentiment de sa dignité et de ses droits,
sans prétendre dénier ceux qui appartien-
nent au patron.. (Approbation à gauche.)
M. Si inheil insiste surda nécessité de créer
des institutions qui facilitent au prolétaire
les moyens de s'élever au rang de chef d'in-
dustrie. L'orateur demande à sonder les
plaies sociales.

Voix. — A la question 1
M. Steinheil. — J'y suis, ce me semble,

dans la question, puisqu'il s'agit de recher-
cher les cause de la dernière insurrection.
(A gauche : très bien!) Je me plains que
l'instruction publique soit trop mal dotée
en France, alors que d'autres services sont
si abondamment dotés. Ce qu'il faut, c'est
que l'ouvrier soit mieux logé, mieux vêtu.
(Très bien!)

Le rapport a posé la question religieuse.
L'insurrection, qui vient d'être vaincue,
avait aussi posé la question religieuse, car
elle a déclaré faire la guerre à Dieu autant
qu'à la société.

L'orateur voudrait qu'il fût possible à la
nation de revenir à un sentiment religieux,
car ce sentiment ferait disparaître Pégoïs-
m?qui sépare les classes. (A droite: très

bien!)

_ La religion no doit pas être l'obscuran-
tisme, mais la lumière, l'amour de Dieu.
Par malheur, il y a un abîme entre la reli-
gion et la société civile: c'est bien là un
grand malheur. En Angleterre, je ne dirai
pas en Allemagne, il y a un esprit îeli-
gieux plus vigoureux, et c'est la c qui ex-
plique que la société anglaise n'a paseu
à subir les mêmes secousses qm la socié-
té française. Comment expliquer qu'en
Amérique on échappe également à cet
antagonisme des clas-.es? C'est qu'il y règne
un esprit'plus éclairé^ plus puissant.

Ne serait-ce pas par la séparation com-
plète de l'Eglise et de l'Etat que nous pour-
rions arriver au mémo résultat? (A l'ex-
trême gauche: très bienl) Ce serait l'Église
elle-même qui, pour assurer sa pleine in-
dépendance, demanderait à se séparer do
l'Etat.

 f

Voix. — A la question.
M. Steinheil. — fiais je suis dans la

question, comme votre rapporieur y était
quand il signalait comme une des causes de
l'Insurrection l'esprit d'impiété.

L'orateur arrive à faire des citations de
Moïse. — A 3e moment entre Mgr Du pan-
loup; là-propos de son entrée excite quel-
ques sourires.

M. de Meaux commence par déclarer
qu'il est prêt à voter pour l'enquête sur les
caàses de l'insurrection.

L'enquête doit surtout être politique et
sociale; elle doit remonter au-delà du 4 sep-
tembre (Très bien !). Oui, il faut recher-
cher l'histoire des Jacobins qui poursuivent
leur œuvre depuis le' 5 octobre 1789 jus-
qu'au 18 mars en passant par le 18 brai-
maire et le t décembre, etc. Ce qu'il faut
consulter, c'est que pour la première fois une
révolution a pu être maîtresse de Paris sans
l'être de la France, rcsufiat heureux et qui
justifie nos remerciements au chef du Pou-
voir exécutif. Que ce ne soit pas là seule-
ment un accident heureux dans notre his-
toire; qu'il devienne un enseignement;
pour cela il ne tout pas que le pouvoir soit
la proie de la f.roe et qu'on assure le res-
pect de la volonté nationale, pourvu qu'elle
ne soit pas inconsciente, elle mémo comme
dans cenains plébiscites récents. (Applau-
dissements unanimes).

M. do Meaux constate quo la socialisme,
après ÏO ans d'empire, s'est retrouvé plus
formidable que jamais (Très bien !). L'Em-
pire a été avant tout et plus quo tout auire
complice des progrés du socialisme, sur le-
quel il s'est appuyé pour y trouver un
moyen de gouvernement. (Applaudisse-
ments sur tous les bancs). N'est-ce pas
l'Empire qui, en même temps qu'il nous
arrachait toutes les libertés nécessaires,
mettait à leur place toutes les licences mal-
sanes (Applaudissements). C'est ainsi que,
caressée, tolérée et reprimée sans être abat-
tue, s'est _ formée et a grandi cette société
l'Internationale, sur les menées de laquelle
nous devons jeter la lumière.

_ Nous avons entendu M. le général Trochu
signaler ce double et contradictoire mouve-
ment de courage pour la défense nationale
de la part des uns, quand d'autres menaient
la main sur les places et désorganisaient
cette même défense, eh bien I ce mouve-
ment s'est fait remarquer en proyince ; nous
lavons tous consiaté.

Il est vrai que, déconcertés par le scrutin
du 8 février, ces hommes n'ont plus le
même prestige, mais il faut encore les sur-
veiller; il faut qu'ils ne trouvent pas dans
les rangs de l'administration, je ne dis pas
des complaisants, mais des camarades ; nous
le voulons, nous devons le vouloir.

Nous le devons à nos électeurs; nous le
devons à notre grande armée, gardienne do
tout ce qu'il y a do sacré au monde.

Elle a gagné la victoire de l'ordre social
contre la démagogie européenne; el'e a fait
plus : elle a fait rentrer l'espoir dans l'âme
de la patrie. (Très-bien! )

Il faut que cette renaissance de l'armée
soit le prélude de la renaissance sociale.
(Très-bien l ) — Applaudissements chaleu-
reux.)

M. Martial Delpit, rapporteur de la com-
mission, commence par remercier l'honora-
ble M. Steinheil d'avoir élevé le débat à la
hauteur qui lui convenait.

Puis il rend hommage à M. le général
Trochu qui, en acceptant la difficile mis-
sion du siège de Pajis, a trop bien mérité
de la patrie pour qu'il soit besoin de le
ranger des attaqees qui ne sauraient l'at-
teindre.

M. Delpit s'élève avec força contre la vio-
lence en politique, contre toutes les insur-
rections, quelle qu'en soit l'origine et la
fin. La plus coupable de toutes, dit-il, est
celle du Deux-Décembre! car alors ce fui
celui-là même qui devait nous préservlr,
qui a déchaîné le monstre révolutionnaire.
Nous vivions heureux sous une Constitua-
Us* qui nous eût sauvés, lorsque fut som-
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" mise cette irréparable faute. Ajoutez que
Pitoifime qui l'a fane, l'a perpétuée pendant
ts>Bi ion règne. M.oi, qui suis anti rovolu-
tionoami, je soutira quand je vois I a révolu* j
tion renvii.ser le pouvoir; mais, je soutire
bien li  e quand je vois le pouvoir
tui-ia.,;;v <.jarer, démoraliser, périra par
Pesempie de la violence, un peuple qu il
avait mission ds conduire et da sauvegar-

der ' • , .
Arrivant à la dernière insurrection, dont

il s agit de récbèrctrer les causes, ! orateur
fièïril les doctrines au nom desquelles elle
s'est dite ei lés hommes qui ont renouvelle
le'mar'.yre qu'on ns croyait réservé qu'aux
bourreau ijiàiens,

foulez-vous, poursuit M. Delpit, con-
aa1fre'bî5 sentiments et les vues actuelles
des hommes que nous '.prions de vaincre?
luez i< programme de fUUrmli&nale qai
se tr uvace ma'ti'a dans un journal?
' L'orateur lit le manifeste de i'lnlern,aliè
imlr (voir le texte de ce document dans le
numéro d'hierj et ajoute :

La lecture de ce manifeste suflirail à elU
seule. pour justifier l'enquête qui vient de
vous'ètré e iandée. (L'a l.ong mouvement
se remarque sur, tous les ba«cs.)

Voix . La clôture I la obture!
M". foisîaW dirigé vers la tribure.
Voix à droite. — Parlez i parlez !

M'.-Tolain'. — Je croyais qu'une question
aussi grave que cet e qui se produit à cette
tribune ne pouvait être traitée que dans
l'enquête et après l'enquête. (Jâ&'it à moi,
je demanderai à être ente-adu fuui, oui !),
je demande à vous retracer l'historique de
L'Internationale (Oui, oui!), mais à une
condition, e'es'l que si j'ai besoin d'une
séance tout entière, vous me la donnerez.
(Oui foui !)

P««r aujourd'hui, je demande seulement
à présenter une observation.

il est nn fait qui a été passé sous silence
ou laissé dans l'ombre systématiquement.,
c'est l'organisation de ce que j'appelle le
comité de Paris.

Je prouverai que les fondateurs de celle
association avaient pour doctrine la pro-
priété individuelle.

Veix. — Vous, peut-être, pas les au-
tres !

M. Tu-lai')- — Pardon ; je prouverai, mé-
moires en main, que la majorité (Ah ! ah!)
que la majorité parmi les fondateurs enten-
dait conserver la propriéié individuelle,
l'héritage et la famille...

Vue voix. — Vous êtes le défenee-jr de
Flalernationale.

M. Tolain'. — Je suis ici pnrement et
simplement le défenseur de ce qui est vrai,
et je n'admets pas que personne ici aie le
droit de mettre en doute les principes que
j'énonce.

Paw. — Pardon, nous l'avons en pré-
sence des incendies et du pillage.

Autres voix. — El du manifeste ! Parlez
du manifeste.

M. Tolain. — Je ferai d'abord remar-
quer que ce manifeste est sans signature,
et, fut-il signé... (Ah ! ah I) est-ce que,
dans une association si considérable que
l'Internationale... (Ah ! a"b !) Voilà les in-
terruptions que je zedouPis... Je dis que,
dans une association si considérable, on ne
peut répondre de tous... (Mouvement,
bruit à droite.)

_ Je vous exposerai plus tard tout l'histo-
rique de l'association ; )e vous dirai le jour
et l'heure ou l'Internationale a dévié de sa
ligne originaire da conduite, de son point
de dépari.

Le Comité de Paris, dont je vous parlais,
a rédige un mémoire que nous ne pûmes,
alors, faire imprimera Pans (Mouvement.)
et que nousdûmesfaire imprimer à Bruxel-
les. ,

Ce i0?'moire une fois imprimé, nous ten-
tâmes de l'introduire en France; il nous
fallut pour cela négocier, car M. le minis-
tre de l'intérieur d'alors nous refusait l'en-
trée du mémoire. On ses signataires dut
aller te trouver, fl fut reoa, et savez-voas
ee qui se passa entre lui et le ministre de
J'empire > (Ecoutez.) Eh bien ' l'autorisa- .
lion eût été accordée si aous sassioas voulu
y insérer an éloge \ l'adresse <*e Napoléon
ni, (Long mouvement sur mus les bancs.)

Ce n'était pas aoas qui aftioas vers le I
poavoir; nous avoaî toujours hésité ànou»
allier à lui. (Sensation.) Nous nous som- l

'mes même refus* a insérer cet éloge qui f

était relatif à la lot sur les coalitions. I
Voix. — La date de ce mémoire?

•M. Toiam. — 18(36 I
C'est à partir de ce moment que le co-

mité de Pans a été en butte'aui poursuites
4u gouvernement impérial. If essaya de

i.»ous poursuivre, sous l'inculpation de:
« Soeiété secrète > ; l'accusation ne pouvant

ripas se soutenir, il fallut se contenter de la
fréveBtwa de i société illicite », et !e pro-
cureur impérial qui nous poursuivait ajou-

tait que nous ét'ioas tous d'honnêus ou-
vriers dignes d'intérêt.

Qourqaoi avions -BOUS refusé l'étage
qu'on iioti» flemandait? C'est que, si nous
éiiens partisans de la liberté, nous ne l'é-
t ,-ns pas au même degré de la loi sur les
coalitions.

Cette l«i noHs paraissait une arme dan-
gereuse, à deux tranchants, qui permettait
ce jeu de* bascule qui était, comme véùs le
savez, dans la politique impériale : elle
BOUS paraissait, pour tout dire, une me-
sure déloyal*.

Lorsque la question des coalitions vie -
dra devant vous a propos de l'ancienne lé-
gislation a laqué Ht, il paraît, vous vo'ulei
revenir, le vous apporterai des ar.urnerr.-
ei je vous démontrerai qu'en l'adop a ni
vous créeriez la sewété secrète, qui est bien
plus teintle encore... Mais je réserve ces
q»eslions. (Aux voix I aux voix I )

;\1. de -ijeieostel monte à la tribune au
milieu des cris : « La clôture I la clôture !»
ei après xvoir prononce quelques par<i>:s
difficilement entendues, regagné sa p !ace.

M. le corn le Jauberl. — il y a tfeax
mois quo j'attends à cette tribune M. To-
làïa, et je crois que, s'il "éwlt venu nous
apposer pus têt les paroles adoucls«anies
qu'il vient de faire entendre, il fût venju
peut-être à ne. re secours contre les bri-
gands de "Paris. (Approbation.)

AI. ToUin. — Vous n'avez jamais voulu
m" écouter. (Récriminations;)

M. té comte Jkukert. — 4e voulais com-
pléter les notions que j'avais sur ITntërna-
tionale et je dis à Sf. Tbkin que perseané
n'était plus.'qûelui en mesure de m'edifier,
— c'était en oreu.rieup'iénrsnm pur'-emon-
isîre dont je me servais là. (Sourires, ap-
piautâissemeats,)

Je ne demandëpas' mieux que d'entendre
plus lard plaider par M; Tolain l'exception
de bonne foi; el'è a commencé à l'être.

H. Tolain. — M, le comté Jaubor! m'a
demandé, en effet, dé venir à cette tribune
donnereles explic'atiettS sur le rôle de l'Ijn-
t-.-rnationale.

Si je n'ai pas répondu à son invitation,
c'est que je necrois pas qu'il apport tes ne a
tin seul d'S membres de ce te a<-e :;.i". - d
changer son ordre du jour (Ob '. o'i ) Per-
mettez, je savais que le joàr viendrait où je
serais en mesure de ^'expliquer sur une
question qui ne peut fuir toujours.

J'ajoute qu-a j'aurais peut être donné ces
explications si je n'avais reneoo ré daaî les
paroi*» d«M. te «"Oiiïia iaob-rl ane e pres-
sion contre laquelle je proteste. .Je"n'admets
pas qu-e là bonne foi soit une exception
(Bruit) dans flnternatvn.aU, M. Jauberl
semble avoir compris que je devais venir
faire ici un acte de eontniian ou de repen-
tir.

Je n'admets pas l'exception de bonne foi
et je tiens à déclarer que je 'crois; toujours
à ce que j'ai écrit et à ce que j'ai signé il
y a trois ou quatre ans. Je n'admets pas
qu'on incrimine nos sentiments. (Interrup-
tion à droite.)

M. Gaslonde. — Lorsqu'une partie de
cette association se compose d'incendiaires!

M. Tolam. — Pardon, M. Gaslonde, vous
préjugez l'enquête, ce me semble.-

Voix. — Pourquoi ne désavouez-vous
pas le manifeste.

''HP, Tolain. —Permettez, messieurs, était-
ce lorsque la » fédération parisienno » de
F'Internationale m'avait dans ces derniers
temps déclaré traitée et rayé de ses listes
qu'il conv.i naît que je vinsse ici dire ce que
je pensais de ceux «fui ont brûlé et assassi-
ne ? FZîait-t I donc besoin que je vinse mon-
ter a cette tribune pour déclarer que je me
séparais d'eux ?

M U.pre,vd>-nt met aux voix les conclu-
sions de la commissioQ.

La commission conclut à la nomination
d'une commission d'enquête de 30 membres
chargée de recueillir tous les documents
relatifs à l'insurrection et à ses causes.

U H Ulirô libre atrouvé un reme'ih,

facile et Insensible, qui guérit pour toujours
'.eus les Cors »ux pieds. Envoyer 3 fr. en 15
timbres-poste, oa le recevra /» avec inslrue-
lioa. M. MAUTOX, tî,. place Napoléon, Lvos.

*->a6aiK« enttèrt. — Gs&wa eermnc A navrée.

* —
/aili la pluie revenue.
Samedi, après midi, l'atmosphère était

leurde, l'orage menaçait. Bientôt de larges
gouttes d'eaa, que Pea pouvait croire les
précurseurs d'une averse, enj été le pré-
lude d'une pèuie véritable qui' s'est abaitje
à iatervaites rapprociiés.

La plu» a persista pendant la nuit, et
hier dimanebe elle n'a pas eîtseontinné.

On a rsTharqué, dans certaines localités

!SJ environs de Lyon, une grande quanti-
té de tris pentes g$e*#a£ffiei noires qui,
wias aucun doute, s=>nt tombées avec la
pluie.

Cet état atmosphérique est très favorable
à la campagne.

Le président en tensatl, eh*f du pouvoir
exécutif de la République française, a reçu
lad ces « suivante :

« Les menu bres de l'Académie universi-
taire de Lf« H «prineeot l'hoereur que ieu-r
«nt inspirée les forfaits inouïs dont Paris
vient d'i-tr-i le théâtre.

« Ils témoignent leur eonfîanee et leur
dévaaeBae'Rta l'As3embîée nationale et au
chef du pouïoir exér.uiif, ils adressent leurs
remere'.iioefits à l'armée; H* les lélieilent
d'avoir, en assosiaai la persévérance à l'é-
nergie, arraehé Paris et la France à un
joiif désh'Uor.'nt pour là civilisation. •

Cette adresse est signée par le recteur,
les inspecteurs", les professeurs de Paeultas,
de lyoées et de -collèges de l'Académie de
Lyon.

t'.ier matin, à sept heures, la musique
des pontonniers e-t allée donner une séré-
nade a M. le maire Uënon.

M. Héaoa est dèsseadft et est venu sér-
ier i.^ main de M. J. Gamion, chef de la
musique: puis i! a prononcé un discours
la.s lequel il aauirméson dévouement à la
villa de Lyon.

Une fou;e nombreuse assistait à ce c n-
cert en plein air, dans lequel la musique
des pontonniers a fait honneur à son chef.

{Salut puldif.)

Le Jsurml officiel contient un avis qui
intéresse un grand. nombre de personnes.
Le voici :

t Les porteurs des obligations provisoi-
res de l'emprunt municipal de L>Q sort
expressément invités à libéier eutiéremeiit
ee= litres, et à faire cesser, par conséquent,
le retard queies éircaasfaawes »at fait sabir
à colle libération, dont' le dernier terme
ava t îé fixé.au iS Bov-êm-bre !:>70.

t HstsoBi prévenus que dans le cas où
ils n'e-!f«-ttseru ;en. pas, avant le 13 juillet
i-rorlia-in, les wrrsaàeasts au .quels ils son.
tenus, la ville de P^ris usera du tiroit qui
lui a été formellement réservé de faire ven-
dre à la Beùrse, aux risques des porteurs ,
les titres non libérés entièrement.

« Ils soni également iafonsés cj-ue Tin-
e:-tidio es Piiôiel-de-Ville ayant détr iî les
titres déliniufs de l'emprunt de iâ'69, la
délivrance des nouveaux titres aura lieu a
uns époque peu éloignée, en échange des
obligations provisoires dissent libérées.

« La iibération restant à e#ectuer, et
formant l'objet du présent avis, devra- avoir
lieu à Paris, à la caisse munieipale, établie
au palais du Luxembourg de dix heures
du matin à trois heures après-midi, et dans
tes départements, à la caisse de MM. les
trésoriers généraux ou de MM. les rece-
veurs particuliers des finaBces.

« H ne sera exige aucun intérêt -de re-
tard. Les coupons échus dudit emprunt
seront reçus en déduction du versemag^a
opérer.»' /£jr

CORRESPONDAN

tliiage-les-flaks, 16 juia 1871.

Moâïlier directeur,'
Jamais peintre n'a imaginé un vallon

plus, frais, plus coquet, plus pittoresque que
celui eu se trouve Uriage, ce charmant éta-
blissement de bains, chaque jour plus ap-
précié.

C'est le fond d'une coupe tapissée de
vert et autour duquel la nature a posé un
incomparable décor de montagnes. Des fe-
nêtres de l'hôtel Barnésud où je suis logé,
et qui est le mieux situé de l'établissement,
je (recouvre un panorama super-be.

Devast mai s'étend 18 vallon avec un pre-
mier étage de collines couvertes de prés, de
champs cultivés et de bosquets d'arbres ;
au-dessus paraissaient les hauteurs couron-
nées de forêts de pins «sabres ; ça et là nn
sommet plus haut que les -autres montre sa
lête comme ua curieux par-dessas l'épaule
de ses voisins; un autre a eub'iéx d'oler sa
parure d'hiver et laisse voir sa t£ie couverte
de neige éblouissante au soleil.

Au fend, les chaînes bleuâtres des ro-
chers, et des montagnes plus lointaiaas se
profilent ea lignes accidentées sar Pberi-
/.on;deux pu trois jolies routes el autant
de ruisseaux bruyants serpentent dans la
vallée; Péublisseinent des bains, les villas
et les hôteh sont semés ça et là, au milieu
des ombrages et le long' de la route; à
droite s'étend une jolie aUee de tilleuls, la
promenade des baigneurs; sar la eoliine, à
gauche, le château do M. de St-Ferréal,

propriétaire des eaux d'Un,™, „.„,
açade flanquée des toiirHUs >r^ i;,- n,re *t

le soir, les bec de ,af euei-t -
 nil

"ll<4
trtj liants au milieu de ee ouU' Jayoii*
dure, et le sein itlfiu nt ,1;,,' ,9v»Ni
^'toiKsuruua.isonl";;^:^

1
;'''^

ratlemeai l'eit-eiuoe. ''
 e;0a

^'U-

Ufiàgé ne fait pas partie , c«mme 1» „

*alitdd»«siaKli,sdVaux,q-u»,<pomrf*ft
tentes les caostruetion- de. la -,|u '""^
tiennent à l'iUalii-is-emem nu ^V^!'^*'
exclusivement aux bjgaetus Toat I"
construit et arrangé pour I, ur com

m6
#

et leur agremeat. «'«-laite

Les laigaeurs commencent h arr;
l'animation n'est pas encre corn n'été JTy:

la faute aux dernières pluies et an*»i f
jeeu aux graves événements du raotnew

Les distractions ne manquent iioiat-'ij'»
a un Casino des ancerts , de-, bais 'M
quels vient la société de Grenob'e A Ph'i t
Bsrnéoud, quelque- amaieurs un sai»f
Klienne ont organisé des soirées muîieTlS
fort goiUéfs. 'm

On y applaudit Mme\;..„ une ail
parisienne apoarienant au Théâtre-Fran-
çais de St-Petersbourg, excellente pkWsiiL
et qui chante lort bien.

Quant aux excursion* l'on n'a qu pftB1.
barras du choisi ; de quelque côté qu'^i Sî
tourne on trouve à visiier des sues m%$*
tiques, des gorges piMo.es, mes desctsat^i
fumantes, etc.. à rentre jalouses les'Ah&j
SUUSrS.

.'uais on ne vient pas à Uriage seuletjjjsjt
pour s'a»iu ;er et courir les montagnes. Oa
yvieot surtout pour se guérir. M, de Sainl-
Ferréalt qui a réellement lait connaître. i'*.
lablissement, lui a donné iléjà de grands
développements e*. y a introduit d'iÈj'or»
t*ntes améliorations ; il en a projeté ti'au-
ire>.

Gfàee aux vertus des eaux dTmge, uni-
'iues en leur genre, on peut prédire un
brillant avenir à c tte station.

Le méée.'in-inspeeieur des eaux est M":
i)oyon, fort connu a Lvon. il n'est doftejM
besoin devons dire quo c'est uu hemkése
aient, c'est en même temps un.krri»

charmant, un causeur a^nabie; fort aimé
de Sous les baigneurs. Il a publié un vohr-
me remarquable sur l'empl i .d.esef*ux-#iï-
riage et hur action d.ms les tiombr-euse? et
différentes affections qu'on traite ici.

Je suis naturellement ineompéteat pour
juger le livre au point de vue médical;
.oais je ertrai l'extrait suivant qui BOBS
liiHie une preuve de l'esprit pratique d»

ï aateur, et qui intéressera en ra.-iae tem^t
queJqaes-uas de vos nombreux lecteur! à»
Lyon ; il s'agit d'an vœu exprimé p&r
il. i>o}0a.

t C'est, dit-il, la création à Uriage d'à»
maison destinée aux seroful.cnx, dartreas,
Mchiliques, anémiés, qui actuelijtBKBt pro-
longent leur séjour dans les hôpvtaaï de
Lyon, sans profit pour eux et non sans in-
convénient peur autrui. ';

«On verrait notamment se régénérer laf
par les eaux thermales et l'air pur des faaa»
ispes, cette intéressante population ^en-
fants dont sont eneombreies les salies delà

pfifcarité et de l'Antiquaille.
-^5\La dépense serait de pw d'importance,
KetçÉ. de Saint-Ferrial, nous ea somffl**
«eWin, s'empresserait démettre aladis-

^jWitwn <J«s hospices tous les moyens ua-
^élsaires pour mener à bien celte entreprise
si pleine d'avenir.»

Celte citation vous dira mieux qoe)*,^
l'aurais fait, le genre de maladies- «a'i«*
avec suceès par les esux d'Uriage. — "• *

LES RÉVOLUTIONS
PliÛS ÇA CHANGE

PLUS C'EST LA H£BE'CBOS

Brsftkure in-S». — Prix : &9 w>timtl

Même prix, franc* fir la poste
Lyw, EVRARD, éditeur, 32, ruejgjj^

MM HÉTALLBîLMîBfi
CÀH1L DES CINQ- TILLES

USINES A GAZ RÉUNIES
/Eeb&nge des titres provisoires en titres *£

finim, cbe« M. d'Alby, rue de l'Hàtel-e"*
VrB«, ISO (L^em). tëcrire franco. _^*>

m. A. BJAB®BVRIM, légiste, 9.
 r

"'
LB-izerae, fcM-rri.it chez lui, ou par cor?esp»Jj
4iB.",e, des renseignements sur les affaires
riles et osBamercialcs, et des explications i.
t'iuterpré tatiea des lois et décrets cemeern.
les effets de commerce ; le tout inoyenna .
8 fr. — Il représente aussi les iutéres-es
vaut qui d« droit. ^.

Pour tous le$ articles non 'Jj^i^ït^**
^Lyôn,imprOô7^tûsaad,rne StcUa.3*


